Le sujet Les narodnikis et l’été 1874 : espoirs et désillusions se rapportant à la Russie du XIXe siècle, ma démarche s’est rapidement dessinée comme étant avant tout une recherche au niveau des travaux qui ont traité dudit sujet et non une recherche faisant également la part belle aux sources. Cela s’explique principalement par le fait que, d’une part, il existe très peu de sources sur les narodnikis et que, d’autre part, si des sources existent, elles se révèlent difficiles d’accès, soit à cause de la langue dans laquelle elles ont été rédigées -la plupart du temps, il s’agit d’écrits en russe-, soit à cause du lieu où l’on peut les trouver, c’est-à-dire des sites relativement éloignés de Genève.

Ainsi, ce sont les travaux qui ont occupé toute mon attention et en premier lieu des ouvrages généraux. Il a fallu tout d’abord cerner ce qu’étaient les narodnikis et la période à laquelle ils se rapportaient. Pour cela, je me suis servie d’un atlas et de dictionnaires historiques. Une fois cela mis en place, je me suis tournée vers des livres d’histoire se rapportant à l’Ancien régime russe et surtout à la période de règne du tsar Alexandre II, qui s’étend de 1855 à 1881. C’est dans ce contexte que j’ai pu trouver des éléments importants sur mon sujet, éléments qui m’ont permis de le développer plus amplement que je n’avais pu le faire jusqu’alors. Finalement, hormis des ouvrages généraux, deux monographies et un article de journal retraçant la vie d’une populiste m’ont permis d’étayer mon travail.

Au lendemain de la défaite de la guerre de Crimée, le tsar Alexandre II percevait comme nécessaire une rénovation de son empire
. C’est dans cette optique que des mesures furent prises afin d’abolir le servage par le biais d’une réforme des statuts existant jusqu’alors, mise en place entre le 19 février et le 3 mars 1861
. Cependant, ces mesures furent suivies par de grandes déceptions, les paysans restant indirectement liés à leur état de servilité
. Des mouvements contestataires suivirent donc l’abolition du statut de serf, mais ils furent de manière générale un échec. Malgré cela, les années 1870 furent «marquées par une vigoureuse reprise de la réflexion et de l’action révolutionnaire, par la naissance et le développement du mouvement dit populiste»
, c’est-à-dire des narodnikis (du russe narod, le peuple). Il apparaît intéressant de se demander quels étaient la nature et le but de ces populistes, ainsi que la façon dont ces révolutionnaires ont évolué, afin de comprendre les causes de leurs espoirs et de leurs désillusions.

«Bardina naquit dans une famille privilégiée et renia ses privilèges; elle entreprit des études supérieures qu’elle poursuivit à l’étranger; elle était femme : voici les éléments qui en font un prototype de populiste»
 : cette description d’une populiste parmi d’autres nous permet de cibler deux des éléments principaux de la nature des populistes. En effet, ces révolutionnaires étaient, d’une part, avant tout des intellectuels qui avaient étudié dans diverses universités en Russie et à l’étranger, et, d’autre part, ils étaient issus, non pas de l’aristocratie, mais plutôt de la nouvelle bourgeoisie, condamnant complètement les institutions politiques existantes, et par-là même le tsarisme, ainsi que le capitalisme
. Pour eux, la rénovation de leur pays ne pouvait se faire que par le peuple
, leur but ultime étant la justice et l’équité sociales, «convaincus que l’essence d’une société juste et égalitaire existait déjà dans la communauté rurale russe»
. Ainsi, la communauté paysanne était placée au centre de toutes les aspirations et les espoirs, avec l’idée que les intellectuels devaient agir par sacrifice et permettre d’atteindre la justice pour tous. Dans cette optique, «la société future sera une fédération de coopératives agricoles et artisanales»
. Mais comment arriver à cette finalité ? Quelle type d’action faudrait-il mener ? C’est sur ce point que sont apparus des désaccords et que le populisme a évolué en différents courants. En effet, si le but visé était pour tous les narodnikis le même, la manière d’y arriver divergeait. Trois différentes tendances se sont donc dégagées. Lié à une tendance anarchiste, Mikhaïl Bakounine soutenait qu’il existait une spontanéité révolutionnaire des masses paysannes. Ainsi des révoltes à petites échelles auraient le pouvoir de mener à une grande révolution. Bien que les intellectuels doivent avoir un rôle relativement important en mettant le feu aux poudres, c’est avant tout le peuple et donc les paysans, puisqu’ils représentent la majorité de la population russe, qui mèneraient le combat pour la création d’une fédération
. Piotr Lavrov, proche du socialisme, pensait, comme Bakounine, que la révolution devait se faire par le peuple. Cependant, selon lui, ledit peuple n’était pas encore prêt à l’insurrection et devait être préparé à cela. C’est là qu’entraient en jeu les intellectuels qui avaient une dette envers le peuple, dont le travail avait rendu leur éducation possible, et qui devaient, pour rembourser celle-ci, viser un nouvel ordre social
 en faisant de la propagande auprès des paysans afin de leur montrer les injustices qu’ils subissaient
. Quant à Peter Tkatchev, plutôt lié au jacobinisme, il faisait parti de la fraction la plus dure du populisme qui pensait qu’il fallait agir le plus rapidement possible et de la manière la plus forte qui soit, afin que le capitalisme et les idées libérales n’aient pas le temps de s’étendre
. Une élite devait donc réagir. En fait, Tkatchev partageait l’impatience révolutionnaire de Bakounine et le scepticisme de Lavrov quant à une révolution paysanne prochaine
. De manière générale, c’est la voie proposée par Piotr Lavrov qui allait être suivie, la majorité des populistes pressentant qu’une révolution rapide sans l’appui des masses paysannes conduirait à un véritable échec
. C’est ainsi que dans le courant de l’été 1874 des centaines de jeunes universitaires se rendirent dans les campagnes russes afin d’aller vers le peuple
 et de permettre à celui-ci d’atteindre «un assez haut niveau de conscience»
. Ainsi «la renonciation à tout privilège, la volonté de se sentir enfin libéré de la «dette» à l’égard du peuple, tels furent les véritables ressorts qui poussèrent les étudiants dans les villages»
. Cependant, à la grande de surprise des étudiants, leur propagande fut loin d’avoir l’effet escompté, restant incompréhensible aux yeux des paysans, et nombre d’entre eux furent arrêtés par la police, tout cela aboutissant à «des procès monstres»
. Après l’espoir venaient les désillusions.

Comment expliquer l’échec retentissant des narodnikis, qui désiraient se rapprocher de la masse paysanne et créer une communauté où tout un chacun serait sur un même pied d’égalité? On peut apporter trois explications à cela, par la nature, le but et les divergences au sein des populistes, points qui ont été, dans cette optique, exposés plus haut. En effet, tout d’abord, de par leur nature d’universitaires issus d’une classe plutôt confortable, ils n’avaient pas pleinement perçu les réalités de la vie paysanne, souvent difficile, et avaient complètement idéalisé la communauté rurale
. Un fossé séparait les deux classes sociales. Ensuite, en lien avec ce premier point, le but que les populistes s’étaient assigné était terriblement idéaliste, et par-là même, quasiment utopique. Comment était-il possible d’imaginer, par exemple, de passer d’une communauté agraire primitive à une communauté moderne et égalitaire, sans prendre en compte les difficultés de la vie rurale et les améliorations techniques que cela nécessiterait ? Enfin, «dans les multiples désaccords entre populistes, aucun n’est aussi grave, aussi déterminant pour la suite des évènements que la dissension sur la stratégie révolutionnaire»
. En effet, au lieu de former un mouvement uni et solidaire, les différentes factions du populisme représentées par Bakounine, Lavrov et Tkatchev, ont sans aucun doute causé l’échec de la propagande de l’été 1874.

Ainsi les révolutionnaires du début des années 1870, qui avaient repris le flambeau de ceux qui avaient milité durant la décennie précédente, ont également dû faire face à de grandes désillusions quant à la création d’une société faite de justice et d’égalité. Si, pour certains, «leur sacrifice fut (…) vécu comme une exigence interne plus que comme une exigence politique et sociale»
, il n’en reste pas moins que les procès qui ont suivi l’été 1874 ont permis aux étudiants de faire passer leurs idées et rendre publiques leurs opinions par le biais de la presse
, de permettre aux partisans de l’activisme de faire leur chemin via l’organisation secrète Zemlia i Volia (Terre et Liberté), ce qui conduira, le 1er mars 1881, à l’assassinat du tsar Alexandre II. A plus long terme, la scission qui aura lieu au sein de Zemlia i Volia, conduira une partie de ses partisans à adhérer au socialisme révolutionnaire, alors que la seconde partie se lira au marxisme, ce qui conditionnera tout l’avenir de la Russie révolutionnaire
.

Cette recherche ciblée sur les narodnikis m’a permis de découvrir un pan de l’histoire russe que je ne connaissais pas. Cependant, ce sujet ayant été très peu traité ou du moins étant avant tout étayé dans des ouvrages de langue russe, une certaine frustration s’est faite ressentir quant à l’approche des sources rendue quasiment impossible. D’autre part, il a été difficile de concilier sur trois pages ce que j’ai pu trouver sur mon sujet, car même si de manière générale il s’avère peu étudié, une certaine densité existe malgré tout de par les diverses approches que se proposent de faire les différents auteurs. J’ai donc essayé de dégager l’essentiel et les aspects les moins controversés.
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